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Ävanöè, du m'obilir, dès lnsu inen aratioires, des
hu ir8r ou pnille&; -il porteia la dépréciation d s.
trunionts et il riotera-les journées soldées. Au bout l-
]'anneo il fera sa balancer et alors il saura là où il n 

et,
ommnons 1 ah cette coinptabilité: elle est simple,

a uut commencer par le commencement. Une
y fois un point gagné, accompli, nous irons plus loin,
et l'on vous di.ra: A chaque pièce de terre ouvrez un
compte particulier,. marquant la récolte faite, le ré.
sultat obtenu . Par ce moyen, vous aurez après quel-
ques années, doux certitudes indispensables ià obtenir
pour arriver nu succès: ).o. Quelle culture convient
à telle portion do votre terre; 2o. Quelle culture vous
donne lo »lus grand bénéfice..

La production par arpent. est plus ou moins fo!:to.
Par lo système routinier, la production est très-faible
par lo système amélioré, la productioh d· la terre
augmente dans une forte proportión. Qu'un systèiilo
de culture soit routinier ou amâlioré, les dépenses de
production par .arpent sont toujours a peu près. les
mêmes; il n'en coûte pas phis de suivre un bon as
solement que de faire revenir sans cesse la inême
plante sur le même terrain j il n'en coûte pas beau.
coup plus de labourer la terre à la profondeur deman-
dée par les végétaux, que de se contenter d'enlever
avec la charrue une mince bande de terre de trois
a quatre pouces d'épaisseur.

Les seules dépenses exigées par un système de cul-
ture améliorée, et négligée par le système routinier,
sont celles qui demandent la destruction des mauvaises
herbes. Mais ces dépenses sont excessivement faibles
ai on les compare au résultat qu'on en obtient. Aussi,
que l'on cultive bieo, ou que l'on cultive mal, les dé
penses sont toujours à peu près le.mêmes. Si.l'on
cultive bien, la .production est double et le profit net
est par conséquent plus élevé.

Les dépenses de culture pour un arpent de blé, par
exemple, cultivé d'après le système ordinaire, ne sont
jamais moindres que de douze piastres, et comme le
produit est bien rarement au delà de douze minots,
le prix de revient du blé se. trouve être de $1 1 mi-
not, Les mêmes dépenses exigeos par un système de
culture améliorée, en comptant la fumuro, les frais
exigées pour la destruction des mauvaises herbes,
etc., ne sont pas au dela de $15 à $16 par arpent
dans la culture du blé ; cependant le prix moyen du
blé ainsi cultivé n'est pas moindre de 25 minots par
arpent, il est quelques fois plus bas, suivant les an-
nées, mais il est souvent plus élevé. Le prix do re-
vient du minot de.blé est alors do 63 centins. Au prix
de vente ordinaire, la production du blé n'est guère
profitble dans le premier cas; mais elle l'est beau-
coup plus dans le second cas.' Nous pouvons .faire le
même calcul pour les autres grains, et nous trouve
rons que l'écart est encore plus considérable.

Une bonne comptabilité nous donne le moyen de
constater ces faits; de plus eile nous fait connaître
dé la manière la plus sûre le profit que l'on a fait et
les pertes que l'on a subies non seulement dans l'éx.
ploitation on général, mais encore dans toute et cha

cane des branches de notre exploitation, nous mon-
trant d'un côté los dépenses et de l'autre côté les
recettes à l'égard de chaque espèce de plantes culti-
vos? los produits de chaque espôco d'unimaux; elle
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nous dit immédiatement où sont les profits et où pont
les pextes;'bien plus, CUel nous fait connaîitre lc5 Qauses?,
r es pertes i'eC de* e.. Frorits. S'il à .pertei, 1111
soMmesmilors en état d'5 rmédier lino.d le voulônd

Pour bien comaprendre a nuossité absolue pour lù
oltivateur de tenir une comptabilité régulbèro, il
suffit de reconnaitre que lo cultivateur est on même
temps commerçant et industriel: commerçant, parco
qu'il vend ses produits ; industriel parce que. lui-mômo
fabrique ses produits. Son commer.co et soin industrio
sont très-compliqués. Le marchand voud des denrées'
dont son fournisseur lui donne imrédiatemont le prix
de«rovient; la cultiVateur an cont'airo vend des dètiz
rées dont il est lui.mitiie obligé de chercher et de
eálculer hii m5Éüe le pi.iz de revient·-(A. suivre.)

Correspondaiiês:

L'érable . Giguères et le noyer noir.

Monsieur le R6dacteiir

bjepuiè l'aiétonine dernier, J'ai plusieurs fuis essay6 dýaLLirer
l'attention publique sur la culture de l'érable à Gignores.

L'avantage, pour un cultivaiteur, de pouvoir créer, à sa porte;
une sucrerie qui produirait du sucre dans 6ix à sept ans Clavec.
un soin raisonnable) est tellement évident que ce Écrnit petiîe
perdue que d'1cssa.er (le le ddinàtei!«..

Le hul obstacle qui pistso faire hlsiter ceux qui desire-
raIent tenter l'expérience, c'est la diffilculté de croire qu'il soit
possible d'obtenir de tels résultats clu j- peu do temîps.

Mon exp6ixcnce personnelle n'est pas longue, elle le date
qie de quelques mois, mais je puis adirmer que, jusqu'ici, cile
confirme ce que j'ai énoncé plus liant au sujet de la rapidit6
de la pousse de l'érible A Giguères. L'automne dernier, Jaid
fait vemir de la graine du Minesoita et.je P'ai som6e de suitéu

Je viens de mesurer qtielques-uns des petits arbres qui on
provieunent, et il y on a plusieurs qui ont déjà atteint la hau-
tour de trois pieds et cinq pouces.

3. Pierre Brissette, de St-Barthdlemy, m'a envoyé du beau
sirop éxtrait d'arbres atgés seulement de cinq ans, et il m'a
envoyé, ce printemps, deux jeunes arbres de deux ans, qui,
avaient alors neuf pieds et sept pouces de hauteur. Ceci dé-
montre que cet arbre pousse assez vite pour donner les ré-
sultats merveilleux qui nous sont promis.

M. Pierre Brissette a le ;rand mérite d'avoir, le premier, in-
troduit et cultivc ces arbres .dans la province. 11- doit en en-
voyer à Plexposition agricole qui se tiendra à Montréai daus
quelques jours; j'espère que tout le mondo se for-i u devoir
d'aller les voir, et je suis certain que le Conseil dAgriculture
saura apprécier et récompenser l'esprit d'entreprise de M. Bris..
sette, comme il le mérite.

Le nom scientifique de l'érable a Giguères est PAceruegua-
do; en anglais, on lappelle le zAlcared 3laple et aussi le
Box-eider.

Quant à la culture de cet arbre, elle est tr4s-facile. Semez
la graine cet automne environ unt pouce de profondeur, dans
un coin de votre jardin, en rangs éloignés de dix-huit pouces,
pour pouvoir sarcler, laissant douze pouces entre chaque
graine. Cultivez pendant deux ans, avec soin, et onsuîite trans-
plantez dans le terrain choisi pour votre sucrerie, en ligne du
huit à dix pieds do distance, eu tous les sens. Labourez pro-
foudóment ce terrain d'avanceo, et égouttez le, s'il est trop
humide. Je crois que c. serait une bonno précaution que du
l'entourer de suite d'une double rangée de jeunes sapins ou
d'épinettes pour protéger la future sucrerie contre lo vent qui,
come o le sait, einpôche les érables de couler avec abon-
damce.

NoYEis xonRs.-Plusieure personnes s'adressent A moi pour
savoir o se procurer des noix pour semer cet automne. M. Vms
Evans, grainetier, Montréal, m'a promis do faire des -arrange-
ments pour on-importer une quautité suffisante pour satisfaire
à tontes les demandes, an plus bas prix possible, pourvu que
les ordres lui soient envoyés à temps. Je reconunanderai il tons
ceux qui veulent semer des noyers, cet atonie de s'adresr
à lui,
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